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On ne peut bien apprdcier le ddveloppement intellec- 
tuel et moral d'un individu, si l'on ne connait la pre- 
miÃ¨r direction imprim4e b son enfance. Nous sommes 
donc forcÃ© de remonter un peu haut; mais nous le 
ferons aussi rapidement que possible. . 

Pierre RICHAIID, pÃ¨r de Madame Lortet , nd b Lyon, 
servit pendant dix ans comme grenadier dans le rdgi- 
ment de Normandie; il fit toute la guerre de Sept-Ans. 
Son corps dtant & Lille, capitale de la Flandre, il y 
suivit on cours public de mathdmatiques pour se dis- 
traire de la vie monotone des garnisons, et y travailla 
avec tant d'ardeur et d'assidnitd , qu'au bout de l'annh 
il remporta le premier prix. Dans le courant de cette 
meme annde, son rdgiment partit; mais il obtint de ses 



chefs la permission de rester & Lille pour continuer ses 
dtudes. 

Le colonel, h son retour au corps, le r q u t  i la tÃªt 
de son wiment.  I l  devint le professeur d'un g n . d  
nombre d'officiers; mais il resta toujours simple @na- 
dier. E n  1767, il prit son congd , revint dans sa patrie, 
trois ans aprÃ¨ se maria h Jeanne Gondret, et s'dtablit 
comme chineur. Les connaissances qu'il avait acquises 
en gdomdtrie et en mdcanique, lui fournirent les moyens 
de perfectionner son art, et bient8t son atelier fut le 
plus cdlkbre de la fabrique lyonnaise. 

CuiniBWcx Richard, dont nous nous occupons, fut le 
seul fruit de cette union. NÃ© le 1 7 septembre 1 779 , et, 
d b  l'enfance, d'une constitution ddlicate , elle devint 
l'objet de tous les soins de ses parents : son pÃ¨r se fit un 
devoir d'dtre son premier et presque son seul maÃ®tre 
Ce fut par les mathdmatiquesqu'il p r o d a  & son instruc- 
rion, et, jeuoe encore, la gÃ©omÃ©tr et l'alghbrelui dtaient 
(adihres. Son adolescence se passa an miliea~ de ce* 
itudes drieuses et des travaux de son phre , qu'elle i 
condait de tous ses moyens. 

En 1791 , elle dpousa. Jean-Pierre LOBTET ; mais les 
secousses et le8 tourmentes rdvolutionnaire8 de cette 
dpoqve altkhrent considdrablement sa santÃ© Aprh avoir 
esaayd pendant plusieurs annÃ©e toutes les d m p s  des 
pharmacies, elle consul ta- le docteur Gilibert , qui loi 
dit : a Vous n'avez pas besoin de mÃ©dicaments il v c  
a faut deux choses: exercer vos jambes, etoccuper votre 

tate. Vous avea un jardin, cultivez-y des plantes; ve- 
a nez A. mes l w w  de botanique, lh vous apprendrez % 
u les connat tre . Ã 



C'est de 1803 h 1804 que datent ses premihres Ã©tude 
botaniques et le rÃ©fablissemen de sa sant.4. Des herbo- 
risations frdquentes autour de la ville, et surtout dans 
le beau vallon d'Oullins, oh elle avait une campagne, 
augmentÃ¨ren tellement ses forces, qu'au bout d'une 
ennde elle pouvait faire des courses de six Ã huit lieues 
dans un jour; elle dtait accompagn& de son 'fils, Agd 
dors de onze ans, et chacun portait sa petite botte et 
les provisions de bouche. 

Elle a rddigd un cahier de Promenades botaniques 
autour de Lyon, oiÃ elle donne briÃ©vemen et avec une 
rare simplicitd de style, toutes les indications ndces- 
mires pour trouver les plantes qu'elle avait 'remarquÃ©e 
dans chacune de ses courses.Ce petit manuscrit se com- 
pose de dix-sept herborisations. Nous en citerons une 
&le comme exemple : 

Å “ b p  i qptr* lieue* ouett Je Lyon, dhpendante de la cornnune 
da Vaugneray. .. . 

a On passe le pont d'AlaÃ¯ et l'on suit la route de 
Ã Mootbrison jusque prÃ̈  de Grthieu - la -Varenne, 
a, dont on prend le chemin ; cette commune, le* 
a; vbitures ne peuvent d e r  plus loin-; il reste encore 
w pour atteindre Le sommet de la montagne, une heure 
a et demie de marche par un chemin de rochers trÃ¨ 
Ã dpide.Tonte cette montagne est granitique ; la couche 

de terre peu Ã©piss qui recouvre le rocher, est sou- 
a vent entraide par les pluies d'orage. J'ai vu les mois- 



4 
sons emportÃ©e avec elle, les prairies enfouies sous 

a les graviers, et le granit, mis h nu, s'offrir de toute 
Ã part sur le flanc d e  la montagne. 

(Ces chemins de granit offrent, lorsqu'ils sont lav& 
(( par la pluie, un coup-d'Å“i bien singulier : ils sont 
a veinds de diffÃ©rente couleurs et ondulds; on dirait 
a que la substance qui les compose, a dtÃ molle comme 
u une p h ,  et que dans cet dtat elle a dprouvd des mou- 
(( vements qui ont produit ces ondulations, qu'on dis- 
(( tingue aisÃ©men par les couches de plusieurs couleurs. 

J'ai toujours ddsirk qu'un savant gdologiste voulu 
Ã m'expliquer ce phdnomÃ¨n , ainsi que l a  cause de ces 
u amas deblocs de granit qu'on remarque sur la crÃªt 
c des-montagnes; car je ne puis penser que ce soit des 
a mines de forts construits par les Romains, n'y ayant 
a rien qui indique que les hommes y aient mis la main. 
R J'aime mieux croire que c'est l'humiditd, la gelÃ© et 
(( mhme la foudre, qui, avec le temps, ont brisÃ le 
a granit qui forme la montagne. 

(( Du cÃ´t de GrÃ©zieu la montagne ne prÃ©sent que 
a des rochers arides et quelques petits coins cu1tivds;lÃ 
a oh il y a assez de terre pour semer du seigle, on y 
R trouve le P h n i a g o  suSulaia.Du c8td de Pollionnay, 

elle est bien boisde, et offre beaucoup de sources. Il 
a y a quelques mouchets de bois de pin oh l'on trouve 
a le Monoiropa h y p o p w ;  mais en gdndral les bois 
a taillis sont de chataigniers et de hbtres, dont qael- 
a ques-uns sont fort beaux. Jtai mesurd un hhtre qui 
a avait huit pieds de circonfdrence, et un chbignier  
a qui en avait douze. La terre, sous ces bois, est gar- 
Ã nie de a Vaccinium myrtillus. La baie est agrdable 



u Ã manger, et l'on en prdptu-eune boisson en y aiou- 
a tant de l'eau et en la 'fesant fermenter. 

a Sur la hauteur de Saint-Bonnet est situÃ© la maison 
a de M. Blanc, propridtaire et cultivateur. Tout aupr&s 
a on voit les ruines d'une ancienne chapelle ,Ã c6td de 
a laquelle est une source d'eau d'une fraicheur ex- 
Ã traordinaire. 

a En descendant du c6t6 de Sain-Bel, la montagae! 
u offre de beaux bois de h h e s ,  des prÃ© arrosÃ© et des 
u terres  cultivÃ©e^ on y trouve beaucoup de petits ceri- 
c sien produisant ces petites cerises noires de mm- 
c tagne. Ces bois pr6sentent le Sambucus racemoia ̂  
u Ophrys nidus afi's, Lysimachia nemorum, Prenan- 
cc thes mural& Senecw sylvaticus, Digitalis grandi* 
1 fiora, purpurea. etc. Au bord du raisdeau on trouve' 
a le ChrysospUnium opposiilfoliurn , et dans.les p&, 
u le Trifolium spadiceum, Achemilla vulgaris. 

K De Saint-Bonnet, en descendant dans k vallon oh 
c coule le ruifiseeu qui passe &,Vaugneray, on trouve' 
c du sulfate (Je baryte crystftllisÃ© De l'autre cdtÃ du: 
a ruisseau est une ntoatagne beaucoup plus dlevÃ© que 
u celle de Saint-Bonnet , et qui se distingue facilement 
u Ã l'ouest de Lyon, & cause d'un petit bois de pin qui 
( est presque Ã son sommet; cette montagne et celle 
a da  Mon t-d'Or sont d'une grande ressource aux bota- 
u nistes, pour se reconnaÃ®tr et m diriger dans leurs 
a promenades aux environs de Lyon. On peut revenir 
a iusqu'il Franchcville, en suivant le ruiyeau qui passe 
a Ã Vaogneray ; mais le chemin est Ã»- long, et le 
u bot-d du ruisseau n'eai pas toujou'm praticable. P .  
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A p o t  bien Â¥cat que tontes les sciences ae lient entre 

elles, et qu'on ne peut les dtodier isoldment, de 1806 2 
18x0 , elle tuvit  avec exactitude le coan de chimie de 
M. Raymond, et celui d'astronomie et de physique de 
IL Mollet, y prenait des notes r Ã © Ã   i  avec d h o d e ,  
et dirigeait son 61s dans toutes ses dtudes. En lai serrant 
de rdpÃ©titeu dans ses leÃ§ons elle avait appris assez de 
latin pour comprendre facilement les ouvrages de  bota- 
niqoe dcrits dans cette langue. 

Ce fut en 1808 , aprÃ¨ de frdqueates berborisations 
autour deLyon, qu'elle rdigea le Calendrier de Flore, 
pubM en 1809 par le docteur Gilibert. 

Un voyage qu'elle avait fait pour la premiÃ¨r fois, en 
1805, & la montagne de Pila, avec un ami et son fils, 
et les belles plantes qu'elle y rÃ©colta lui doankrent le 
dthk d'y retourner. Elle exÃ©cut ce projet peu d 'annk 
aprÃ¨s 

Biais le thdhtre qu'elle avait parcouru jusqu'alors se 
trouvant trop restreinte elle dtendit ses voyages bota- 
niques; et, en 18 10, accompagnde de M. Dejean, alors 
directeur du Jardin botanique de Lyon, d'une amie et 
de son 6is, elle parcouratles montagnes de la Grande- 
Chartreuse, celles da bourg d'Oisans, et les glaciers do 
mont de Lans. 

En I 8 r r, obligk de se sÃ©pare de son (ils, qui allait 
h Paris pour commencer ses dtudes mÃ©dicales et vou- 
lant pourtant rester le plus long-temps possible awclui, 
elle l'accompagna dans ce voyage; et ap& loi avoir fait 
lÃ§ recommandations que loi dictait la tetadresÅ mater- 
nelle, elle revint & Lyon et reprit se< courses boto- 
niques. 
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Souvent M. Dejean loi avait parlÃ de la montagae du 

Grand-Colombier ; elle dÃ©sir la connaltre. Ce fut en 
1817 qu'elle esÃ©cut ce projet avec lui et M. BolTavia. 

L'arrivÃ© b Lyon (ln cÃ©ubr botaniste M. Balbis, 
nommÃ directeur du Jardin des Plantes de cette vil&, 
renouvela, pour ainsi dire, son goQt pour les* courses 
acieoiiliqaea. En 1820, elle se lit u n  plaisir de le con- 
doire A la montagne de Pila, et s'adjoignit pour ce 

voyage MM. Aunier et Roffavier. 
Ch fut en 1822 quela SociÃ©t LinnÃ©enn deParis lui 

epvoya un diplbme de correspondant; et, la m4me an- . 

d e ,  elle concourut Ã la fondation de celle de Lyon. 
Jusqu'en 18a6, ses voyages s'Ã©taien bornds au terri- . 

toire fnnp i s  ; mais & cette Ã©poque M.. Boffavier lui 
ayant fait part dn projet qu'il avait de parcourir le mont 
a n i s ,  elle l'accompagna. Un mois fut employd i faire 
ce voyage. Quoique prÃ  ̈de Turin (car elle Ã©tai a l k  
)nsqu*ii Suce),elle rÃ©sist aux instances que lui lit son 
compagnon d'aller voir cette ville. ((J'aime mibux, lui 
a disait-elle, passer quelques jours de plus autour des 
a rochers et des glaciers, que de  me promener sur les 
a pav& dearues,et voir des maisons. 1) Au retour de ce 
~ y u g e ,  elle enrichit les collections de la SocidtÃ Lin- 
nÃ©enn d'un herbier composÃ , conjointement avec 
M. RoffaTier, des plantes dcoltdes sur ceik mootagne. 
Cet herbier, renferma" t deux cent vingt-six espkces , n'a 
pas t?tÃ confondu avec l'ensemble de9 cdlectio~6 de ce 
genre que possÃ¨d la Socidtt?. - 

&tant allde en Allemagne, en 1697, pour assister au 
mariage de son 61s, elle y fit quelques berborkatiou 
avec des botaniÃ§te de Darmstadt et d'lieidelberg , revint 



en traversant la Suisse, et,  toujours 21 pied, avec sa 
belle-fille, son fils, et M. Roflavier , herborisa sur le 
Weissenstein, dans les environs de Thun, le long du 
lac de ce nom, dans la vall6e et sur les montagnes de 
MÃ¼re , de Lauterbrunn , sur la Wengemalp , au gla- 
cier de Grindelwald, star la Gemmi, dans les environs 
de Lenck , dans le Valais, dans la Vallorsine, sur le 
mont Anvert, le mont Brdvent, et dans la vallde de 
Chamonix, au pied du mont Blanc. 

En # 82 8, pour se distraire du chagrin que lui causait 
l'absence momentande de son fils, qui avait accompagnÃ 
sa femme en Allemiigne, oh celle-ci &ait all& visiter 
sa famille, elle fit avec M. Rffivier un voyage en Au- 
vergne, parcourut la plaine de la Limagne, les coteaux de 
Royac, gravit le Puy-de-D6me et lesmonts Dore. 

Lesmddecins ayant engag6 sa belle-fille, dont lasanta 
Ã©tai altÃ©rÃ© A aller aux eaux d'Aix en Savoie, elle l'y 
conduisit en 1833, et fit autour de cette ville quelques 
courses botaniques. 

Elle a herborid souvent dans la Bresse, oÃ elle pas- 
sait chaque annde plusieurs jours chez une amie; et lÃ  
autour des Ã©tangs elle a trouve plusieurs plantes qui 
n'avaient point encore 6td signaldes dans les environsde 
Lyon. Son coup d'Å“i Ã©tai juste, et la grande habitude 
d'observer et de se rendre compte de ce qu'elle voyait, 
lui fesait d h u v r i r  ce qui aurait khappd anx yeux de 
bien d'autres botanistes. 

C'est de I 83 4 que date la fin de ses grandes courses. 
Depuis cettedpoque, la faiblesse de sa sant6 ne lui per- 
mit qae des herborisations peu lointaines, qu'elle fesait 
de pr6f6rence dans le joli vallon d'Oullins. 
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Mieux que tout ce que nous pourrions dire, sescol- 

lectiolfc tdmoignent de son &le, de son.activit4 et de ses 
ainnaissaoces. Elle a laissÃ deux herbiers : l'un, con- 
tenant les plantes d h i t e s  dans la FlorelyonnaISe du 
professeur Balbis ; l'autre, sous le nom d'Herbier gd- 
&rai, renfermant environ sept mille esphes. Un goÃ®i 
aussi' prononcb pour l a  science ne l'avait cependant 
point ddtoumÃ© de ses devoirs. Chez elle, ces dtudes 
sÃ©rieuse n'altÃ©rÃ¨re en rien le caracare distioclif de 
la femme : les lumiÃ¨re de la raison fesaieqt briller 
d'un plus vif Ã©cla tout ce qu'il y a d'aimable .dans ce 
sexe. 

Quelle fille fut meilleure? Voyez-la auprÃ¨ de son 
pÃ¨re qu'elle perdit en 1815, et qui, affaibli, ne pouvant 
plus calculer lui-mdme, la chargeait encore,la veille de 
sa mort, de rdsoudre quelques problkmes de mathema- 
tiques. Oh trouver une garde-malade plus soigneuse, 
plus bclairÃ©e plus infatigable? elle passe une partie des 
nuits auprÃ¨ deson mari, et le jour ellelui fesait quelque 
lecture intdre.ante.En 1 813 , il succomba & une longue 
et douloureuse maladie. Une main dtranghre ne ferma 
pas lesyenx de sa mÃ¨re qu'elle perdit en 1826. i 

Oh trouver une meilleure mhre? elle ne veut pas que 
son fils suce un lait dtianger; les soins les plus assidus, 
tant dans son enfance que dans son adolescence, lui 
sont prodiguds. Elle prend la peina d'btre son rdpdtiteur, 
comme nous l'avons dit plus haut; elle s'impose de* 
privations pour rester toujours avec lui, et le surveiller 
dans toutes ses actions. 

C h  trouver ;ne meilleure femme de mÃ©aag ? elle 
peut, sous ce rapport, di& prÃ©sentd comme modhle. 



Ã ˆ  

PmÃ ae douze aw, elle a d o  u lminbÃ ea meiaaa et 
ptopridt& a m  Ã¬etÃ§t<it d e  <Utail et 11 -tÃ 

d'au homme d'aÃ»Ã ir &lairÃ© La witte de Ã§ mort, elle 
$occupait encore A pdparer quelques plantes que ses 
petits  enfant^ avaient cukllies dans lesdiamp. 

Oh ttoover une meilleure amie? lea regreta de cÃ§Ã 
ipi l'ont connue prouvent rattachement qu'on lai por- 
tait; touspedvent dire si elle 4tait avare de &n aide et 
de ses bons conseils, et le pauvre qui i'approchait , ne 
mtait jamais l'amertume de i'aamÃ´oe 
- * LesÃ§ecoosse sociales au milieu desquelles nous avons 
vÃ©cu ont entrain4 plus ou moins tous les individus dans 
le courant de la vie puÃ»iiqoe.Noe examinerons encore 
la conduite de Madame Lartet sons ce point de vue. . 

Pendant les rÃ©action violentes deÃ difiifreota partu 
aprb  le mÃ©g de Lyon, voyez, avec quel cabrage elle 
pnÃ©trai dans les priions pour porter des secoure aux 
anihetiwux,:et e'iniroduisait Â¥aprÃ des hommes du 
popvoir pour obtenir des graces ! aveo quelle adresse 
dle savait cicher et ddrober . aux recherches, des pa- 
rente, des amis, des Ã©migrÃ sur lesquels dtait suspendu 
le glaive r'vdntionnaire l 'Piu~ tard, elle ne mit pas 
moins de zÃ¨l h soustraire au Mton des asaommeors, 
des hommes honnhtea dont toat k crime &ait de s'etre 
parÃ© da titre de citoyens et de patriotes. 

Dans les &v4nemer& d'avril, quoiqu'afiaiblie par une 
maladie dont elle avait &tÃ atteinte pendant l'hiver, elle 
recouvra toute ion activitÃ et toute Bon hnergie; elle 
communiquait son courage et ion sang-froid h tous 
ceux qui l'entouraient; elle Ã©tai partout oÃ ses secours 
et ses conseils pouvaient &e utiles; elle sympathisa 



toujours avec le malheur, et son fils trouva en elle l'aide 
le plus A d  pour le pansement des blessÃ©s 

Telle fut Madame Lortet , unissant l'amabilitd de la 
femme aux connaissance, h la raison et au courage d'un 
homme. 

L'hiver dernier, une maladie assez longue diminua 
considdrablement ses forces. Les premihres fleurs d u  
printemps l'avaientappelde h la campagne, oh elle com- 
menÃ§ai h se rÃ©tablir lorsqu'une lÃ©g&r indigestion dÃ© 
termina une tympanite aiguÃ« qui, le 15 avril 1835 , 
l'enleva en quelques heures h ses enfants, h ses amis, 
et & ses collaborateurs. 

Lyon. - Imprimerie de Louis Puun, me &Amboue, 6. 




